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Théâtre
Patrick Mohr et son
Théâtre Spirale rendent
hommage au photographe
genevois.

Le photographe genevois Jean
Mohr est mort le 3 novembre
2018. Cet automne, son fils cadet
Patrick lui rend un hommage
théâtral en deux parties. L’auteur
de ces lignes a vu la première
jeudi soir à la Parfumerie. Patrick
Mohr est seul en scène avec un
jeune pianiste et comédien, Ro-
binson de Montmollin.

Ensemble ils apparaissent en
sous-vêtements pour entrer dans
les habits et les chaussures du dé-
funt. «Je mets ses pantalons, je
mets sa chemise, je mets ses sou-
liers», proclament les acteurs.

L’un d’eux ajoute: «Je mets son
calme.» C’est la première touche
d’un portrait de Jean Mohr assez
intime, brossé à l’aide de photos,

d’interviews, de conversations fa-
miliales, de témoignages ami-
caux.

C’est un peu étonnant de voir

éclairéepubliquement lapersonna-
lité d’unhomme, certes connudes
Genevois, mais dont la vie discrète
n’annonçaitpasun tel coupdepro-
jecteurposthume.On lecomprend
au fil du spectacle, tel père tel fils
n’estpas ledictonquicaractérise le
mieux Jean et Patrick Mohr.
Hommeextrêmement réservé,peu
expansifmêmeen famille, toujours
à l’affût d’une bonne image, cela
sans se faire remarquer, le père a
vu son exact contraire se dévelop-
per sous ses yeux.

Patrick bouge, Patrick em-
brasse, Patrick danse et chante
comme un Africain. Il a créé le
Théâtre Spirale où s’extérioriser
est la règle. Pour lui, le deuil peut
êtremis en scène au théâtre. Et le
public n’a plus qu’à suivre l’expé-
rience, glanant au passage des
anecdotes sur l’artiste disparu,

admirant son regard pénétrant
sur des documents anciens et s’af-
fligeant de voir combien l’âge et
les douleurs l’avaient transformé,
dans une séquence où deux mois
avant son décès, il chante pour le
1er août en présence de sa femme
Simone.

Finalement Patrick ne paraît
pas le plus à l’aise des deux inter-
prètes de cet étrange portrait. On
lui pardonne car un père disparu
qu’on a beaucoup aimé, ça pèse
lourd dans une distribution. Le
pianiste Robinson de Montmollin
est nettement plus au point, dic-
tionparfaite, finesse de jeu et phy-
sique intéressant. Il se coule avec
classe et naturel dans ce scenario
un peu ahurissant, acceptant
même de jouer le cadavre après
que Patrick Mohr a joué le mori-
bond.

Des photos signées JeanMohr,
on en admire quelques-unes au
cours du spectacle; celles d’une
jeune Indienne aveugle que le
photographe avait fait rire aux
larmes en imitant des cris d’ani-
maux; celle de trois prêtres or-
thodoxes attablés sur une plage
grecque pendant le voyage de
noces de Jean et Simone. Pour en
voir d’autres, il faudra assister au
deuxième spectacle, «Une autre
façon de raconter», axé sur les
livres qu’il a réalisés avec son ami
écrivain John Berger.
Benjamin Chaix

«Derrière le miroir» et «Une autre
façon de se raconter» Jusqu’au
17 octobre au Théâtre de la
Parfumerie. On pourra voir les
deux spectacles à la suite, les 9, 16
et 17 octobre. laparfumerie.com

AuThéâtrede laParfumerie, le filsdeJeanMohrmetsondeuilenscène

Robinson de Montmollin et Patrick Mohr dans «Derrière
le miroir» au Théâtre de la Parfumerie. REBECCA BOWRING

Irène Languin

Il s’agit probablement de la figure
la plus illustre de la peinture
suisse. Mais jamais FerdinandHo-
dler ne s’est vu consacrer d’insti-
tution de référence portant son
nom. Il aura fallu plus d’un siècle
pour que se concrétise une idée
pourtant déjà formulée à la mort
de l’artiste, décédé le 19 mai 1918
à Genève: un centre de compé-
tences et de documentation voué
à l’étude et à la valorisation de la
vie et du travail du maître a enfin
été fondé en mai dernier.

Basé à Genève et Delémont, et
doté de huit collaborateurs, l’Ins-
titut Ferdinand Hodler (IFH) se
donnepourbutd’analyser, depré-
server et de «promouvoir l’en-
semble des connaissances sur le
peintre et sonépoque», tout en fai-
sant rayonner son œuvre par des
expositions en Suisse et à l’étran-
ger, des publications et un «ambi-
tieux programme de recherche
scientifique». Si ses nouveaux lo-
caux jurassiens lui permettent dé-
sormais d’accueillir des cher-
cheursdurantplusieurs semaines,
il est encore en quête d’une solu-
tion plus adéquate à Genève.

85’000 pièces
Fort d’une documentation de près
de 85’000 pièces – correspon-
dance, manuscrits, documents of-
ficiels, esquisses,photographiesou
encore objets personnels – l’orga-
nisme n’a pas surgi du néant. Il est
l’héritier des Archives Jura
Brüschweiler, lesquelles consti-
tuent le fonds documentaire privé
le plus important réuni autour de
FerdinandHodler.Unensembleex-
ceptionnel auquel l’historien de
l’art genevois Jura Brüschweiler,
disparu en 2013, consacra sa vie.

«Il s’agit d’un changement
d’identité,qui s’est imposéprogres-
sivementaprès l’inventaireet lanu-
mérisation de ce corpus, explique
ledirecteurdunouvel IFH,Niklaus
Manuel Güdel, qui pilotait déjà les
Archives Jura Brüschweiler. C’est
une première étape. Les défis
restentdevantnous: ilnous fautdé-
sormais des subventions pérennes
et faire aboutir des projets essen-

tiels, comme l’édition de la corres-
pondance complète de Hodler.»

Carpour l’heure, l’institutionest
entièrement financée par ses
propres activités et des fonds pri-

vés, essentiellement genevois. Des
discussions doivent être amorcées
avec le canton du bout du lac et le
dialogue avec Berne s’est soldé,
jusqu’à présent, par des échecs.

«On s’en sort, souffle Niklaus Ma-
nuel Güdel. Mais je m’avoue très
circonspect faceaudésengagement
permanentde laConfédérationde-
vant l’héritagedecetartistequi, sur

le plan national comme internatio-
nal, a marqué son époque.» Une
histoire tout helvétique: la Suisse
aime ses héros mais rechigne à les
valoriser (lire ci-dessous).

On est donc encore loin de la
création de ce Musée Hodler que
certains appellent de leurs vœux.
Cependant, l’IFH met à la disposi-
tion des institutions muséales son
savoir, son réseauet ses ressources
afinde réaliser des expositions. Il a
participé à plusieurs projets dans
le cadre du centenaire de la mort
dupeintre en 2018, notamment au
Musée d’art de Pully et à la Fonda-
tion Martin Bodmer à Genève, et
collabore actuellement à deux ac-
crochages, l’un à Berlin autour des
liensdugrandFerdinandavec laca-
pitale allemande et l’autre à La
Chaux-de-Fonds, qui présente le
parcours d’Hector Hodler, son fils,
espérantiste et pacifiste engagé.
«Nous accompagnons les musées
sur le plan scientifique, poursuit le
directeur.Et commenoussommes
encontactavec lescollectionneurs,
nouspouvons leur transmettredes
éventuelles demandes de prêt.»

Éclairage biographique
L’autre grande mission de ce nou-
veau centre consiste en le dévelop-
pement de ses activités éditoriales.
Prévue pour le printemps 2023, la
publication d’un ouvrage en cinq
volumes sur la correspondance de
l’artiste en est le dessein majeur.
Lancé en 2016, ce travail fonda-
mental s’appuie survingtansdere-
cherches menées par Jura
Brüschweiler et fait suite à plu-
sieurs autres tentatives. Sur les
2400 lettres constituant ce corpus
épistolaire, près de 300 pièces ori-
ginales sont en possession de l’ins-
titut – les autres sontdescopies. Se-
lonNiklausManuelGüdel, «l’abou-
tissement de ce projet centenaire
offriraunéclairagebiographiqueet
historique essentiel sur Hodler».

Enfin, l’équipe œuvre à la mise
en ligne des collections, qu’elle
continue par ailleurs d’enrichir.
L’ensemble devrait être accessible
entre 2022 et 2025; dans la foulée,
l’élaboration d’un catalogue rai-
sonné de l’œuvre graphique, es-
timéentre 15’000et 18’000pièces,
y compris les carnets, devrait être
lancée.Unetâcheau longcourspré-
vue pour durer huit ans.

www.institut-hodler.ch

Ferdinand Hodler a enfin
un institut à son nom
Basé àGenève et àDelémont, héritier desArchives Jura Brüschweiler, un centre de
compétences consacré à la vie et l’œuvre du peintre voit le jour un siècle après samort.

Rayonnement d’un héros national

Ferdinand Hodler assis sur la terrasse d’Oscar Schmidt à Wollishofen, 1911. En haut à droite: son porte-monnaie en cuir et
soie, brodé à ses initiales, avec lorgnons et photographie. En bas à droite: dédicace à Jeanne-Louise Jacques, 1898.

U La première velléité de constituer un
projet d’archives autour de Ferdinand
Hodler se manifeste à sa mort. On la doit à
Carl Albert Loosli (1877-1959), écrivain et
journaliste bernois, ami et premier bio-
graphe du peintre. Or, si le projet bénéficie
du soutien d’Hector, le fils de l’artiste, il
déplaît hautement à Berthe, sa veuve. «Elle
avait une idée très précise de l’histoire de
l’art, révèle Niklaus Manuel Güdel. Ce devait

être l’étude de l’œuvre, pas de la vie privée.»
Elle a d’ailleurs détruit beaucoup de lettres,
carnets et dessins, où figuraient notamment
les preuves des nombreuses relations
extraconjugales de son époux volage. Un tri
subjectif et maladroit, comme le souligne
l’expert: «Par exemple, l’entier de la
correspondance avec Klimt a disparu!»

Au décès de Berthe, Jura Brüschweiler
rachète un grand nombre de documents et

d’objets à la famille, dans l’idée de réunir
des archives à Zurich. Parallèlement, la
Confédération émet l’intention de créer
une Fondation Hodler dans les années 50,
qui ne se concrétisera jamais. Maintenant
que l’ensemble de cette documentation a
été numérisé et inventorié, Berne devrait
s’engager pour soutenir et déployer cet ou-
til formidable qu’est l’Institut Ferdinand
Hodler. ILA

Cette sagaséculaire avumaintsprojets avorter
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